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Chapitre 1

Winter grince des dents quand sa cible s’échappe. 
Elle n’a pas encore trouvé un seul balkar aujourd’hui, 
elle ne veut pas rentrer bredouille, c’est son dernier jour 
pour payer sa commission à la guilde. Il ne manque-
rait plus qu’elle s’attire des ennuis, que l’information 
remonte à sa famille. Oh, Mà et Bà en feraient toute une 
histoire, mais par-dessus tout, ils seraient déçus.

Elle ne veut pas lire la déception dans leur regard.
— Je vais trouver quelque chose.
Elle s’encourage elle-même, relève la tête. Ses 

cheveux roux sont détachés, elle n’a pas pris le temps 
de les teinter, pressée qu’elle était de partir sur le terrain 
pour accomplir sa mission.

Elle prend sa décision en un rien de temps : elle 
n’a pas juste besoin d’un balkar, ou de deux balkars, 
elle a besoin de quoi payer sa commission, et acheter 
un onguent pour la cheville de Basil. Il s’est fait mal 
en grimpant l’échelle qui mène à leur appartement, au 
sommet de la Haute, et il boite depuis. 

Elle se met à marcher d’un pas vif vers le nord de la 
ville et les beaux quartiers en vérifiant sa tenue. Heureu-
sement, elle a enfilé sa cape, qui cache ses vêtements 
rapiécés. Il y a au moins trois tissus différents sur son 
pantalon, dont un rectangle au niveau de chaque genou. 
Ses sandales attrapent toutes les saletés de la rue. Ses 
pieds sont serrés par les lanières, elle a encore grandi 
et elle va devoir trouver autre chose à sa taille si elle ne 
veut pas grimacer à chaque pas dans quelques semaines.
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Il fait une chaleur atroce dans toute la ville. Isha la 
resplendissante pourrait s’appeler Isha la transpirante, 
car peu importe qui elle croise, Winter aperçoit les 
gouttes de sueur qui coule le long des fronts, qui imbibe 
les vêtements et fait grimacer les gens. Tout le monde est 
égal face à ce soleil qui ne cesse de briller et de darder 
ses rayons sur la cité. Enfin, presque tout le monde. Les 
riches portent leurs vêtements en lin, mieux aérés que 
les guenilles des pauvres. Ils ont un serviteur pour leur 
faire de l’air à l’aide d’un éventail, et un autre qui porte 
une ombrelle.

Winter arrive au niveau de la guilde des marchands. 
Elle ne peut s’empêcher d’admirer le bâtiment. Elle 
ralentit, tourne la tête et imagine toutes les aventures 
qu’elle vivrait si elle pouvait entrer et être formée par 
les plus prestigieux commerçants d’Isha.

Puis elle percute un inconnu et reprend aussitôt ses 
esprits.

— Regarde où tu vas ! 
Elle lève la tête tandis qu’on la dispute et tombe 

sur le visage d’un homme d’une quarantaine d’années 
environ, les cheveux gris, le teint bronzé. Il dispose de 
son ombrelle personnelle, d’un serviteur qui lui fait de 
l’air et d’un autre qui lui tient une outre, qui contient 
peut-être de l’eau, ou du vin. Elle renifle pour essayer de 
sentir l’haleine, mais ne détecte aucune trace d’alcool.

— Pardon, Sir, répond-elle en baissant la tête.
Ses yeux tombent sur la montre à gousset qu’il porte 

à sa ceinture. Elle est dorée, fine et témoigne du travail 
d’un artisan doué. 

— Allez, dégage ! insiste-t-il.
Il n’en fallait pas plus à Winter pour décréter que cet 

homme est sa nouvelle cible. Bien sûr que ce n’est pas 
une bonne idée : il a trois serviteurs rien qu’à l’instant, 
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ce qui signifie que c’est un homme puissant. Qui dit 
homme puissant, dit danger. Si elle vole cette montre et 
qu’il a le moindre indice pour relier ce larcin à elle, sa vie 
pourrait bien se terminer dans une exécution sommaire. 
Les riches ont tendance à exécuter eux-mêmes la 
sentence, sans attendre le jugement.

— J’admirais le magnifique bâtiment de la guilde 
des marchands, Sir, reprend-elle. Je m’excuse d’avoir 
été perturbée par tant de beauté. Vous avez tout à fait 
raison, je ne regardais pas où j’allais. Tout est ma faute.

Il n’y a aucun dégât, l’homme aux cheveux gris n’a 
même pas été touché, c’est l’un de ses serviteurs qu’elle 
a percuté.

L’homme se tourne vers le quartier général des 
commerçants et elle voit un petit sourire sur ses lèvres. 
Elle a réussi à adoucir son expression, voilà une bonne 
nouvelle. Il sera plus difficile d’atteindre la montre avec 
les trois serviteurs autour. Ils ont des yeux partout. Mais 
elle n’a aucune idée de comment s’en débarrasser. Si 
elle avait su, elle aurait prévu une diversion, aurait payé 
un enfant dans la rue pour tomber non loin et accaparer 
toute l’attention. 

Même si elle le voulait, elle ne pourrait pas. Elle 
n’a pas un balkar en poche. Sa bouche est sèche, ses 
muscles sont fatigués d’avoir arpenté la ville toute 
la semaine sans réussir à récupérer un seul objet de 
valeur à échanger à la Tapisserie. Si elle se met à dos 
la guilde des voleurs parce qu’elle n’a pas ramené sa 
commission, elle ne voit pas comment elle va s’en 
sortir ensuite. Que racontera-t-elle à Mà et Bà ? Elle 
ne va pas à cette école où ils auraient tant aimé qu’elle 
aille. Et elle s’est enrôlée dans la pire guilde possible 
à leurs yeux. Voler est hors de question, ce n’est pas 
dans leurs valeurs. Ils préfèrent vivre au sommet 
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de la Haute, exposés aux intempéries. La tour est 
branlante, les pauvres s’y entassent et construisent 
des logements sans même avoir des notions sur la 
manière dont les murs doivent tenir. Les toits sont 
parfois construits avec des rideaux. Il n’y a rien de 
pire que la Haute pour rappeler à Winter pourquoi 
elle s’est enrôlée auprès de la guilde. 

La Haute, et sa Mà, qui est malade.
Tous ses espoirs sont dans cette montre à gousset. 

Elle tend le bras sans s’en rendre compte, mais n’a pas 
le temps de saisir l’objet qu’un animal vert grimpe sur 
la jambe du riche homme, saisit avec sa langue rose 
le bijou et repart aussi sec en tirant sur la chaîne, qui 
résiste un instant. Il donne un coup de tête, un maillon 
s’ouvre et il part avec son larcin.

— Mais… mais… arrêtez-le ! 
Winter laisse tomber sa main, un serviteur lui fait les 

yeux ronds, comme s’il avait compris ce qu’elle allait 
faire. Elle hausse les épaules en affichant une grimace 
sur son visage. Elle n’a rien fait de toute façon, la 
bestiole l’a devancée.

— Pousse-toi !
On la bouscule, elle tombe par terre, se rattrape sur 

les paumes, relève la tête et observe l’aristocrate filer 
vers l’animal vert qui rampe au sol avec agilité.

— Oh, c’est mon butin, décide-t-elle. Ce type a 
mérité d’être volé.

Elle se redresse et part en courant vers ce qui 
ressemble à un énorme lézard qui a bu trop d’eau. Elle 
dépasse le marchand, qui n’est pas habitué à l’effort 
physique, encore moins sous cette chaleur. Il a semé son 
ombrelle, en plus, cet idiot ! Il s’arrête, les mains sur 
les cuisses, plié en deux, pour respirer, tandis que ses 
serviteurs accourent dans son dos pour lui venir en aide.



9

— Rattrapez-le ! crie-t-il aux passants autour. 
Winter jette un œil en arrière, il ne s’occupe même 

pas d’elle, il l’a déjà oubliée. Elle suit le lézard tandis 
qu’il tourne à l’angle de la guilde des marchands et 
ralentit le pas quand elle n’est plus qu’à trois mètres de 
lui.

— Petit, petit, petit… fait-elle sur un ton enjoué. 
Viens donner la montre. Tu ne pourras rien en faire. Je 
connais quelqu’un qui me donnera beaucoup de balkars 
en échange de cet objet. Je t’achèterai à manger avec, 
peut-être ? Qu’est-ce que tu manges ? Tu veux me dire ? 

Elle tente de l’amadouer, elle a déjà vu Mà agir de la 
sorte avec l’un des chats errants de la Haute. 

L’animal se retourne, la montre entre les dents. 
Winter craint qu’il serre trop fort et abîme le cadran. 

— Je l’ai vue la première, ajoute-t-elle comme si elle 
négociait.

Il ouvre la gueule, lâche l’objet et lui tire la langue, 
qu’il a fort longue. Elle se précipite pour rattraper la 
montre, mais il l’attrape avec sa queue et repart aussi 
sec dans la rue. Winter court pour le poursuivre, tout en 
criant :

— Attends-moi ! Je ne vais pas te faire de mal ! Oh 
bon sang, je parle à un animal. Attends !

Elle fonce dans les rues d’Isha, le suit quand il grimpe 
à un mur à la verticale, elle se hisse jusque sur les toits, 
où il saute de bâtiment en bâtiment, sans se soucier de sa 
poursuivante. Elle court à en perdre haleine, redescend 
dans une ruelle qu’elle ne connaît pas puis débarque 
devant les immenses grilles du château. Il se faufile 
entre les barreaux et elle le suit de l’autre côté de la 
démarcation tandis qu’il longe la grande grille.

— Reviens de ce côté ! Ce n’est pas du jeu ! Je n’ai 
pas le droit d’aller là-bas.
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Elle grogne, grommelle, lui crie dessus, tente 
d’utiliser une voix plus douce, jusqu’à ce qu’elle ne 
l’aperçoive plus car la grille devient un mur de pierres, 
immense, qui sépare la ville des quartiers royaux.

Elle soupire, s’adosse au mur et se laisse glisser 
jusqu’au sol.

Elle sait qu’elle ne doit pas rester ici. Ses vêtements 
ne correspondent pas à ceux que portent les gens du 
coin. On va l’arrêter, lui demander de rentrer chez elle, 
peut-être même l’interroger. Quoi qu’il arrive, elle sera 
jetée hors de là.

Mais elle n’a plus la force.
Elle a faim.
Elle a soif.
Elle veut ramener quelques balkars à la maison. Elle 

veut se prouver à elle-même qu’elle peut le faire, qu’elle 
peut être utile au foyer et qu’elle n’a pas besoin d’aller 
dans cette stupide école, apprendre par cœur de stupides 
récits et formules, pour aider sa famille. Ce n’est pas de 
ça dont a besoin Mà, ou Bà, ou ses frères. Ils ont besoin 
d’argent sonnant et trébuchant.

Elle se relève avant qu’un garde ne passe par là, en 
s’appuyant sur la pierre du mur. Elle continue de le 
longer le temps de retrouver ses esprits. Des petits points 
noirs et blancs dansent devant ses yeux. Elle a voulu 
se redresser trop vite, alors qu’elle a l’estomac vide et 
qu’il fait une chaleur atroce. Quand a-t-elle bu de l’eau 
pour la dernière fois ? Hier ? Oui, hier sûrement. Elle 
n’a bu que quelques gouttes et a laissé le reste à Mà en 
lui jurant qu’elle avait eu l’occasion de boire à l’école. 
Sa pauvre mère n’a plus que la peau sur les os et elle 
voit bien qu’elle se sacrifie, jour après jour, pour que ses 
enfants puissent manger à leur faim.

— Je vais retrouver cette montre, s’agace Winter.
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Elle se remet à courir, arrive au bout du mur de 
pierres et c’est là qu’elle le voit, ce foutu petit animal 
qui lui cause tant de problèmes. Il profite des rayons du 
soleil sur le haut de la tente qui accueille les serviteurs. 
Il tente de croquer dans la montre, mais a l’air de ne pas 
réussir à l’abîmer. 

Winter déglutit. Elle n’a jamais franchi cette entrée, 
qui lui est interdite. Le chemin est réservé aux serviteurs 
qui travaillent au palais.

Sur un coup de tête, elle s’élance, redresse les épaules, 
sort le peu de poitrine qu’elle a et s’avance vers la tente. 
On ne la remarque pas tout de suite, elle tend le bras 
pour essayer d’atteindre l’animal, qui s’enfuit aussitôt. 
Elle jette un œil à l’homme qui surveille les allées et 
venues. Un immense carnet, très épais, est ouvert sous 
ses yeux. Il est assis sur une chaise et semble lassé de sa 
journée qui ne fait pourtant que commencer. Sa peau a 
la couleur du café, ses yeux sont clairs et le mélange lui 
donne un air exotique que Winter apprécie.

Mais elle ne s’extasie pas plus longtemps et file à la 
poursuite de ce foutu lézard qui lui a volé son butin de 
la journée.

Elle entend qu’on crie dans son dos, tandis qu’elle 
poursuit le petit animal vert. Elle confond son corps 
avec l’herbe dans laquelle il s’est faufilé. Elle accélère, 
lui aussi, elle entend le tintement de la chaîne de la 
montre à gousset tandis qu’il court et court encore. Elle 
est dans sa bouche, mais sa queue bascule au-dessus 
de son corps, il récupère l’objet avec, sans ralentir, et 
continue de courir.

Winter plonge, attrape enfin le lézard et l’immobilise 
entre ses bras. Elle souffle bruyamment tandis qu’il se 
débat. Elle est à plat ventre sur lui, elle prend garde à 
ne pas l’étouffer, car Mà lui a toujours appris que les 
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animaux ne veulent aucun mal, ils ne font que jouer. 
Elle roule sur le dos et brandit l’animal à bout de bras, 
au-dessus d’elle.

Et c’est là qu’elle découvre les lances braquées sur 
son corps, les visages sérieux des gardes et des servi-
teurs, ainsi que le regard curieux d’un garçon de son 
âge.
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Chapitre 2 

Fall passe la main dans ses cheveux blonds pour 
se donner contenance, tandis que ses yeux noisette ne 
peuvent se détacher du spectacle de cette fille et de son 
animal de compagnie. Il n’y a pas eu autant d’agitation 
dans les jardins du palais depuis des mois et des mois, 
peut-être même depuis l’enlèvement de Khan Darshian, 
le fils du général. Depuis cet événement, Fall et son 
frère n’ont pas le droit de sortir de l’enceinte du palais 
sans une escorte d’au moins douze hommes et même 
à l’intérieur des murs qui sont supposés les protéger, 
ils doivent aller et venir avec des gardes. Leur père a 
promis que bientôt, il allègerait ce protocole, mais il 
n’a toujours pas pris sa décision et, en attendant, Fall 
continue de se coltiner quatre gardes, même quand il va 
de sa chambre aux cuisines.

Il a déjà fomenté plusieurs plans pour s’échapper 
des jardins sans escorte, et il a essayé de les mettre à 
exécution, trois fois, sans succès. Il ne désespère pas 
pour autant, un jour il parviendra à se balader en ville, 
incognito, et il pourra respirer sans avoir un garde armé 
à moins d’un mètre de lui, prêt à menacer n’importe 
quel passant qui s’approcherait.

Mais justement, les gens s’échappent des jardins la 
plupart du temps. Ils ne tentent pas de s’y introduire. 
Même les serviteurs ont envie de rentrer, le soir, après 
leur longue journée de labeur.

Alors que fait cette fille ici ? Et quel est cet animal 
étrange qu’elle tient entre les mains ?

— Ne bougez pas ! crie un garde. 
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— Qui êtes-vous ? gueule un autre.
— Pas de mouvements brusques ou je vous 

transperce !
— Laissez-la respirer ! 
Fall a poussé tout le monde et s’est faufilé au plus 

près de la jeune fille. Elle a l’air d’avoir son âge. Ses 
cheveux sont un fouillis orange de mèches frisées. Ils 
encadrent son visage et tranchent avec l’herbe verte sous 
elle, que les jardiniers arrosent matin et soir pour qu’elle 
conserve sa belle couleur. Fall ne comprend pas qu’on 
ne laisse pas la nature faire sa vie et que l’homme se 
sente obligé d’intervenir à chaque étape d’un processus 
naturel. Mais il reconnaît que le contraste avec le roux 
des cheveux de la jeune fille est saisissant.

Et ce regard, ce vert qui le transperce, cette détermina-
tion qu’il lit dans ses yeux. Il en est presque bouleversé. 
Il a envie d’avaler chaque émotion qu’il distingue dans 
ces prunelles. Il y voit tant de choses, comme quand il 
regarde le ciel étoilé. Son âme est à la fois apaisée et 
pleine de questions.

— Elle est dangereuse ! lâche un garde sur sa droite 
en le poussant en arrière.

— Je suis le Prince ! crie-t-il. Vous allez tous reculer 
et arrêter de lui faire peur !

On hésite à lui obéir, il le sent bien. Il n’a pas l’autorité 
naturelle de Graham et surtout, il donne rarement des 
ordres. Il ne fait que ce qu’on lui dit, ni plus ni moins. Il 
sent la surprise du garde qui n’est pas d’accord avec lui.

— Reculez, réclame-t-il sur un ton plus calme, mais 
ferme.

Il croise le regard du soldat, qui finit par obtempérer. 
Les autres l’imitent et les serviteurs autour se sont déjà 
écartés, sans se mettre très loin pour autant. Ils veulent 
tous savoir qui est cette inconnue qui s’est faufilée dans 
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les jardins, et quel est cet animal étrange qu’elle tient 
contre elle.

— Est-ce que vous allez bien ? demande Fall en se 
penchant au-dessus d’elle.

Il tend son bras, mais elle refuse de le saisir. Elle se 
redresse sans lâcher la bestiole et recule de trois pas en 
cherchant visiblement une issue.

— C’est votre animal ? demande-t-il. 
Elle ouvre la bouche, s’apprête à dire quelque chose, 

renonce, et hoche la tête à la place pour acquiescer.
— La montre aussi est à vous ? ajoute-t-il en dési-

gnant l’objet tenu par la queue du lézard vert.
Elle fait la grimace, hésite puis soupire finalement :
— Il l’a volée, explique-t-elle. Et s’est enfui.
Pas plus de détails. 
— C’est une voleuse ! s’exclame un garde. Il faut 

retrouver le propriétaire de la montre et lui rendre. Elle 
doit être emprisonnée, l’animal aussi ! 

— Non ! crie la jeune fille. Je n’ai rien volé. Et puis 
ce type était hautain et supérieur, il méritait de perdre 
sa montre.

Elle garde le lézard dans une main et porte l’autre à 
sa bouche, en réalisant qu’elle a trop parlé.

— Personne ne va retrouver personne, annonce Fall. 
Allez-vous-en. Circulez. Je m’occupe de la situation.

— Nous ne pouvons pas vous laisser seul, Prince. 
Encore moins avec une inconnue qui vient de s’intro-
duire dans les jardins.

— Oui, peut-être que vous devriez aller parler à la 
personne en charge de la sécurité à l’entrée, non ? Si 
elle et son animal ont pu se faufiler à l’intérieur sans 
rencontrer beaucoup de problèmes, imaginez quelqu’un 
qui est animé de mauvaises intentions ? 
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Il lève un sourcil en terminant son insinuation, puis 
papillonne des paupières. Un des gardes retient un 
grognement, puis se dirige vers la tente d’accueil, tandis 
que les autres reculent de plusieurs pas, pour laisser un 
peu d’air au prince.

— Est-ce que vous avez l’intention de me tuer ou de 
me blesser ? demande-t-il à l’inconnue.

— N… non, répond-elle en se demandant si c’est 
une question piège.

Qui répondrait « oui » à une telle demande ?
— Elle a dit non, fait-il remarquer à ses gardes un 

peu plus loin.
Winter jurerait que l’un d’entre eux a levé les yeux au 

ciel. Mais qui est cet adolescent qui n’a aucun instinct 
de survie ? Elle pourrait avoir un poignard sur elle, 
une arme quelconque. L’animal lui-même pourrait être 
dangereux.

— C’est un caméléon, je crois, déclare-t-il en obser-
vant la bête. 

Il fait signe à un serviteur et lui demande d’aller 
chercher un livre dans la bibliothèque. Il a l’air de 
connaître par cœur les rayons, puisqu’il lui indique 
même la section où le trouver.

— Il a un nom ? ajoute-t-il.
— Non, avoue-t-elle. Ce n’est pas vraiment le mien.
Elle ne sait pas pourquoi elle dit la vérité, tout à 

coup. Il ne peut pas vérifier, elle n’a pas l’air d’être en 
danger… pourquoi ne pas poursuivre son mensonge 
tout simplement ?

— Il a piqué la montre.
Elle attrape l’objet doré et tire pour essayer de le 

récupérer, mais l’animal refuse de lâcher. Il a une force 
exceptionnelle dans sa queue, c’est fou. Winter sécurise 
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sa prise et tente de dérouler l’extrémité de la bête, sans 
succès.

— Il ne veut pas, grommelle-t-elle.
— C’est peut-être parce qu’on ne lui a pas demandé 

gentiment, propose le garçon.
— Vous êtes vraiment un Prince ? demande-t-elle 

tout à coup.
Non, parce qu’elle ne comprend rien à cette situation. 

Que fait un Prince à lui parler et à l’aider avec un animal 
sauvage ? 

— Oui, confirme-t-il. Mais il ne faut pas le dire trop 
fort, ça risque de rappeler à mes gardes que je suis un 
objet précieux qu’il ne faut pas laisser à la vue de tous, 
et ils voudront que je rentre. Je ne pourrais plus profiter 
du soleil. Ou de ta compagnie.

Le caméléon émet un petit bruit aigu.
— Et de la tienne, bien sûr, ajoute-t-il pour contenter 

la bestiole.
Cette dernière hoche la tête, comme si elle le compre-

nait, ce qui fait sourire le Prince.
— Je m’appelle Fall, ajoute-t-il en tendant la main.
— Winter, souffle-t-elle.
Elle n’a même pas songé à donner un nom d’em-

prunt, idiote qu’elle est. Pourquoi n’est-elle pas plus 
méfiante ?

— Je suis enchanté de faire ta connaissance. 
— Euh… moi aussi ? 
Elle n’est pas très sûre de comment on doit s’adresser 

à un Prince. Elle ne sait même pas combien il y en a, à 
quoi ils servent, tout ce que Mà et Bà lui ont appris sur le 
sujet, c’est qu’ils sont puissants, inaccessibles et riches.

Mais Fall transpire à grosses gouttes devant elle, 
il n’a pas l’air de se soucier de tacher ses vêtements. 
Il n’essaie pas de l’écraser avec sa puissance, ni avec 
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sa richesse d’ailleurs. Est-ce qu’il tente de gagner sa 
confiance pour mieux l’emmener dans les geôles du 
palais ? Non, il a des gardes autour de lui qui accompli-
raient cette tâche en un rien de temps.

— Je… 
Elle est déboussolée et ne sait pas quoi dire. Elle 

garde le caméléon collé à elle, sans savoir si elle 
s’accroche à la montre, dont elle a besoin pour sa 
famille, ou au caméléon, dont la présence la rassure 
sans qu’elle comprenne pourquoi.

 — Tu crains qu’on lui fasse du mal ? demande Fall 
en s’asseyant à même l’herbe, en tailleur, en face d’elle.

Elle se redresse un peu, essaie de se tenir droite, et 
passe une main dans ses cheveux pour retirer les brins 
d’herbe qui s’y sont logés. Fall tend la main vers ses 
mèches, elle a un mouvement de recul automatique, mais 
il lui sourit et demande l’autorisation avec timidité :

— Je peux ? 
Elle acquiesce finalement après un temps d’hésita-

tion, il passe les doigts entre deux mèches qui tombent 
sur sa joue et retire un brin d’herbe qu’il lui montre avec 
fierté.

— Voilà, débarrassée de tout ce vert. Mais ça te va 
bien, ça fait ressortir tes yeux et ça crée un joli contraste 
avec tes cheveux. Ils sont très beaux. On ne voit pas 
souvent une telle couleur, mais ça te va à merveille.

Elle n’a jamais reçu autant de compliments, elle 
croit même qu’à part son Bà, à qui elle doit sa rousseur, 
personne ne lui a jamais dit que ses cheveux sont jolis. 
Elle reste la bouche ouverte, en se demandant si tout ça 
n’est pas un rêve. Est-ce qu’elle a reçu un coup sur la 
tête et est en train de s’imaginer des choses ?

Le serviteur revient en courant avec un volume entre 
les mains, il le dépose auprès du Prince et s’écarte. 
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— Merci, lance Fall.
Mais son interlocuteur a déjà filé. Elle voit une 

moue de déception s’installer sur son visage, avant 
qu’il reprenne contenance, comme s’il surmontait son 
émotion et la remplaçait par une autre.

— Je crois que les gens ont peur de moi, lui avoue-
t-il. Mais pas toi. Ni ton caméléon. Si on regardait un 
peu si c’en est bien un ?

Elle hoche la tête, il ouvre le gros volume et feuillette 
les pages jusqu’à arriver à une illustration qui représente 
exactement l’animal.

— Il est un peu petit par rapport à ce que je lis de 
leur taille adulte, indique Fall. Mais peut-être que c’est 
encore un bébé ? 

Elle hausse les épaules. Qu’en sait-elle ?
— Tu n’es pas très bavarde, lance-t-il en refermant 

le livre. 
Le caméléon émet une série de petits bruits, puis il 

observe Winter, croise les pattes devant lui et détourne 
le regard, comme s’il la boudait.

— Il est même plus loquace que toi, s’amuse Fall.
— C’est que…
Elle ne s’est jamais retrouvée dans une telle situation.
— C’est que… ? l’encourage-t-il.
Elle déglutit, humecte ses lèvres et se met machina-

lement à caresser le caméléon, sans savoir pourquoi.
— Je n’ai jamais mis les pieds ici. Je ne savais pas 

qu’on… qu’on pouvait tomber sur un Prince comme 
ça. Je ne voulais pas déranger. J’essayais juste de 
récupérer…

— Je peux le prendre ? demande Fall. 
Elle hausse les épaules sans savoir. Elle tient à la 

montre, mais l’animal ne semble pas vouloir la lâcher. 
Alors elle le pousse avec douceur en direction du Prince, 
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sans quitter la bestiole des yeux pour autant. S’il décide 
de filer maintenant, elle est bonne pour une nouvelle 
course-poursuite.

Le Prince caresse la bête sans qu’elle ne bronche. 
Winter en éprouve presque de la jalousie. Puis l’animal 
tourne la tête et lui tire la langue, ce qui lui fait lever les 
yeux au ciel.

— Mais qu’est-ce que je lui ai fait, hein ? 
— Tu lui as couru après dans la ville ? 
— Il avait l’air de vouloir faire de l’exercice, et puis 

c’est lui qui m’a fait courir ! Il ne se serait pas mêlé de 
mes affaires, je ne serais jamais arrivée ici.

— Ça aurait été dommage, je n’ai jamais vu un 
caméléon ailleurs que dans les livres, indique Fall. Je 
suis content que votre route vous ait menés tous les 
deux jusqu’ici.

Il sourit, et Winter se dit que c’est le plus beau sourire 
qu’elle a jamais vu de sa vie.

— Un caméléon alors, hein ? Qu’est-ce que ça 
mange ? Des montres à gousset ? 

Elle glousse de nervosité, les Princes ne comprennent 
sûrement pas ce type d’humour. Pourtant, la seconde 
suivante, il rit avec douceur. 

— Il est plutôt mignon, il faudrait lui donner un nom. 
— Pourquoi ? demande Winter.
— Parce qu’on donne un nom à son animal de 

compagnie, n’est-ce pas ? Je n’en ai jamais eu, alors je 
ne sais pas, mais je crois que c’est la coutume.

Elle fronce les sourcils.
— Ce n’est pas mon animal de compagnie.
— Je peux le garder, alors ? fait-il avec espoir.
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Chapitre 3

Elle s’apprête à répondre qu’il peut bien en faire ce 
qu’il veut, ça lui est égal tant qu’elle récupère la montre, 
mais un voile passe devant ses yeux et il reprend 
aussitôt :

— Non, je ne pourrais pas. Graham me dira que ce 
n’est pas un animal digne d’un Prince. Et puis les servi-
teurs en auront peur. Un garde pourrait par mégarde 
l’embrocher, en pensant qu’il va m’attaquer…

Il lève le caméléon devant son regard.
— Tu ne serais pas bien ici, même si j’ai très envie 

de te garder. Tu finirais sûrement dans une cage, et tu as 
l’air de préférer faire cavaler les demoiselles, plus que 
d’avoir des barreaux qui t’empêchent de filer librement.

Il garde l’animal sur ses genoux.
— Igor aurait été content de le voir.
— Qui est Igor ? ose demander Winter.
— Le bibliothécaire, répond Fall.
Sa voix prend un accent mélancolique. Il a l’air à 

la fois heureux et enthousiaste à l’idée de parler de ce 
bibliothécaire, mais en même temps un peu triste.

— Oh. C’est un ami ? 
— Oui. Non. 
Il garde le silence une seconde.
— Oui ou non ? insiste-t-elle.
Il soupire et lui livre l’histoire :
— Igor était très vieux et il est mort il y a quelques 

semaines. Je passais beaucoup de temps dans la biblio-
thèque, alors nous avons échangé en de nombreuses 
occasions. Si tu savais tout le savoir qu’il a accumulé ! 
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Il passait des heures à lire les ouvrages qu’il gardait et 
indexait avec précision. C’est lui qui m’a appris à lire, 
et à connaître un tas de choses. Graham dit que c’est du 
savoir inutile, qui ne me servira à rien quand il faudra 
gérer les affaires du royaume, mais je ne sais pas, j’ai 
toujours aimé qu’Igor prenne du temps pour m’ensei-
gner. Il n’était pas obligé de le faire, j’ai un précepteur 
qui s’occupe de mon apprentissage, mais il le faisait 
quand même. C’était son choix, tu vois ?

Elle ne voit pas tout à fait, mais elle hoche la tête 
pour lui faire plaisir. Il a l’air d’humeur à bavarder, alors 
elle ose une autre question :

— Qui est Graham ?
Il écarquille les yeux, puis voit qu’elle est sérieuse et 

prend tout de suite un air bienveillant.
— C’est mon frère, explique-t-il.
— Il est Prince aussi, alors ? 
— Oui, il est même l’héritier. Quand notre père 

viendra à mourir, il prendra sa place.
— Il sera Roi alors ? 
— C’est ça, confirme Fall.
Il est étonné de devoir expliquer de telles informa-

tions à quelqu’un. Il baigne dans ces principes depuis sa 
naissance, il n’a pas l’impression que quelqu’un ignore 
comment fonctionne la succession sur le trône autour de 
lui. Mais cette fille n’a jamais mis les pieds au palais. 
Est-elle une exception ou les gens comme elle ne savent 
pas ces choses-là ? 

— Et c’est quoi un précepteur ? 
Elle rougit un peu en demandant, comme si elle avait 

honte de ne pas connaître ce mot.
— C’est un monsieur qui vient m’enseigner tous les 

jours différentes matières. 
— Comme quoi ?
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— La géographie, la politique, les langues étran-
gères, l’histoire, le commerce…

Les yeux de la fille se mettent à briller.
— Le commerce ? répète-t-elle.
Il hoche vigoureusement la tête.
— On peut apprendre le commerce ? insiste-t-elle.
— Oui, en tout cas, c’est ce que je fais.
— Et avec un tel savoir, on peut intégrer la guilde 

des marchands ?
Il fronce les sourcils.
— Je n’ai pas pour ambition d’intégrer une guilde, je 

suis Prince, mon destin est déjà tout tracé.
— Mais si tu m’enseignais ce que tu sais, est-ce que 

je pourrais intégrer la guilde des marchands ?
— Tu veux en faire partie ? 
Elle acquiesce avec enthousiasme.
— Je peux te raconter ce que je sais, mais je ne 

crois pas qu’on puisse entrer dans la guilde avec des 
connaissances. Il me semble que c’est aussi une affaire 
d’argent.

— Je sais. Mais un jour j’aurai assez de balkars, et 
il me faudra les connaissances. Il n’y a pas de mal à 
commencer par ce point.

Il prend le temps de réfléchir.
— Si tu reviens, je t’enseignerai, propose-t-il.
— Combien ça me coûtera ? demande-t-elle sur un 

ton très sérieux.
— Te coûter ? Pourquoi est-ce que ça te coûterait 

quelque chose ?
— Je refuse qu’on me fasse la charité. 
— Je ne te fais pas la charité.
— Je veux payer ces cours.
— Mais je ne suis pas professeur, je ne ferais que 

t’enseigner ce que…
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Elle croise les bras sur sa poitrine, fait la moue et Fall 
comprend qu’il ne se sortira pas de cette situation sans 
lui demander quelque chose en échange. C’est vraiment 
le monde à l’envers. Il réfléchit à toute allure à ce qu’il 
pourrait lui demander.

— Eh bien déjà, il faudra que tu te déplaces, et que 
tu viennes ici.

Il songe aux multiples obstacles qui seront sur son 
chemin. Est-ce qu’il pourrait demander une faveur pour 
lui permettre de se faufiler dans les jardins ? Il pourrait 
lui dégotter un travail dans le palais. Est-ce qu’elle 
acceptera ?

— Je croyais que je n’avais pas le droit d’être ici, 
indique-t-elle.

— Oui, effectivement, hum…
— Je me débrouillerai. Je suis rentrée une fois, je 

peux le refaire.
Il n’espère pas. Sinon, c’est qu’il y a un grave 

problème de sécurité.
— Ce n’est pas une si bonne idée, soupire-t-il en 

voyant tous les problèmes que ça risque de créer.
Sans compter les dangers auxquels elle s’exposerait. 

Graham lui rira au nez s’il demande à ce qu’on autorise 
une fille de la ville, dont il ne connaît que le prénom, 
à effectuer des allées et venues comme bon lui semble 
dans les jardins du palais.

— Tu ne veux plus ? s’inquiète-t-elle. 
— Si, mais… je … je suis Prince et…
Ah ! Voilà ce dont Mà et Bà lui avaient parlé. Voilà 

la supériorité, le pouvoir et la richesse qui sortent enfin 
de sa bouche pour venir l’écraser, elle.

— … je ne suis pas vraiment libre de faire ce que je 
veux, avoue-t-il.
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Sa mâchoire en tombe presque au sol. Elle ne s’at-
tendait pas à ça.

— Mais tu es Prince, rétorque-t-elle. Ce n’est pas le 
contraire ? Tu dois pouvoir faire tout ce que tu veux, 
non ? 

— Pas vraiment, grimace-t-il. Je ne crois même pas 
que je serais capable d’obtenir une autorisation pour 
te faire entrer et sortir. Je ne veux pas que… je veux 
t’aider. Mais je ne veux pas que tu coures un quelconque 
danger à cause de moi. Les gardes font très attention à 
ma sécurité. 

— Je me débrouillerai. Mais je veux que tu aies 
quelque chose en échange. Je refuse d’avoir une dette 
envers toi.

Elle est farouche, avec son air déterminé et cette 
confiance qu’elle a. C’est fou ! Qu’est-ce qu’elle pour-
rait apporter à Fall ? Elle vient elle-même de dire qu’il 
est supposé tout avoir. Tout ce qu’il veut, c’est la liber…

— Si tu arrives à entrer et sortir à ta guise, je veux 
que tu m’apprennes à le faire, chuchote-t-il pour que 
personne ne les entende.

Elle cligne plusieurs fois des yeux.
— Tu ne peux pas sortir ? s’étonne-t-elle.
Il ne répond pas.
— Mais tu es Prince, tu peux tout faire, insiste-t-elle.
Toujours aucune réponse.
— Je t’apprendrai, soupire-t-elle. Mais ce n’est pas 

compliqué, tu passes les portes et…
— Il faudra que ce soit plus discret que ça. Mes 

gardes sont sur mes talons en permanence.
— Tu n’as qu’à leur dire de t’attendre ici. 
— Ils ont pour ordre de ne pas me quitter d’une 

semelle.



26

— Tu n’as qu’à leur ordonner le contraire. Ce n’est 
pas toi qui donnes les ordres ?

Elle a raison, la logique voudrait qu’il décide pour 
lui-même. Mais la logique n’a jamais remporté les 
batailles au sein du palais.

— Non, ce n’est pas moi. Oublie cette histoire de 
sortir du palais, ce serait beaucoup trop d’ennuis. Tu 
risquerais de finir exécutée.

Elle ne se tend pas à la mention de la sanction, comme 
si ça ne lui faisait pas peur. Elle a des nerfs d’acier, 
surtout pour une adolescente. Il continue de caresser 
le caméléon. Igor a toujours aimé les animaux, mais il 
n’en avait aucun. Il disait que la liberté était la plus belle 
chose qu’on pouvait leur offrir.

Il lui vient alors une idée.
— Est-ce que tu accepterais de garder le caméléon ? 

demande-t-il. Pour moi ? De le nourrir, de le protéger ? 
D’en faire ton animal de compagnie et de prendre soin 
de lui ?

Elle cligne plusieurs fois des yeux, pas certaine de 
comprendre ce qu’il lui demande.

— Mais je ne sais pas m’occuper d’un caméléon, 
rétorque-t-elle. Et puis il ne m’aime pas. Je n’en veux 
pas.

— Pour moi ? insiste-t-il.
Elle soupire.
— C’est un gros service que tu me demandes. J’es-

père que ton cours sur le commerce en vaudra la peine.
Il lui sourit et hoche la tête. Il ne pense pas qu’il la 

reverra. Elle disparaîtra par la grille des serviteurs et elle 
ne reviendra jamais, car ils ne la laisseront pas remettre 
les pieds dans les jardins. Au moins, il se dit que le 
caméléon aura une famille, quelqu’un pour le protéger.
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— Il lui faut un nom alors, comme tu as dit. Si c’est 
la coutume…

— Je ne sais pas quels noms on donne aux animaux, 
avoue-t-il.

Elle observe la bestiole avec un air réfléchi, comme 
si elle se creusait les méninges.

— Pourquoi ne pas l’appeler Igor dans ce cas ? En 
hommage à ton ami le bibliothécaire.

Il sourit. Il ne voit pas plus beau nom pour ce 
caméléon.

— Oui, c’est parfait, approuve-t-il.
— Igor, à partir de maintenant, tu dois m’obéir, lance 

Winter.
Le caméléon lui tire la langue et la jeune fille soupire.
— Il va m’en faire voir de toutes les couleurs.
Elle ne croit pas si bien dire.
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Pour découvrir les aventures complètes de Winter, tu 
peux cliquer ici !

J’écrirai prochainement la suite de cette courte 
histoire, car ce n’est que le début de cette rencontre 
entre Igor et Winter. Oui, oui. Le caméléon et elle n’ont 
pas encore vraiment scellé leur amitié à cet instant. Non, 
non, non. Peut-être même que Winter projette d’aban-
donner l’animal dès que possible (quelle horreur !) ou 
qu’Igor projette d’abandonner Winter dès que possible 
(ça fait sens)… !

Je te tiens au courant dès que la suite est disponible ! 

En attendant, pour lire le premier tome des aventures 
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